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MIEUX QU'UN LEGS 

Dans la Loire-Inférieure, sur le ter-
Ktotredsla commune de Hér c, est un 

Kïupe de petites fermes, sur lequel 
a s invitons le lecteur à se porter en 

Imagination. C'est une localité isolée, 
foin de la grande route et les habitants 
s'ont que peu de rapports avec le 
monde affairé qui les entoure. Le 
puissant souffle des grandes villes 
s'est rien qu'une faible pulsation, et 
cependant les journaux et autres ma-
Séraa imprimées qui pénétrent dans 
tons les coins et recoins du monde 
civilisé, parviennent à ces villageois 
avec la visite quotidienne du facteur 
rural. 

U y a quelque temps, dans une des 
ternies de ce hameau, on aurait pu 
voir un jeune homme ass is au coin du 
feu. D'un air distrait, 11 remuait les 
Branches sèches qui brûlaient dans 

l'âtre tandis que ses compagnons 
étaient en train de travailler d.uns les 
champs. Lui seul restait à la maison, 
et la raison ressort d u ie lettre qu'il 
nous écrivait environ dix-huit mois 
après l'Incident que nous venons ds 
rapporter : — 

« Je vous écris, » dit-il, « pour vous 
remercier d'avoir été la cause de ma 
guérison. Pendant plus de dix-huit 
mois j'ai été affreusement malade- Il 
m'aurait été bien difficile de dire en 
quoi consistait mon mal. Je ressentais 
de vives douleurs dans l'estomac ; je 
ne mangeais que 1res peu et le peu que 
je prenais me pesait comme du plomb. 
Il y avait là absente complète de vie 
et de chaleur. Je souffrais aussi beau* 
ooup de la tête et des côtés. Et«nt 
toujours au grand air el travaillant 
dur, mon sommeil d'autiefois était 
celui d'un homme robuste et h;ei por

tant et naturellement fatigué tandis 
que maintenant il était interrompu et 
agité. Je ne faisais que me tourner et 
me retourner dans mon lit vainement 
à la recherche d un sommeil prolongé 
et réparateur. Lé lendemain malin je 
me sentais plus fatigué que je ne l'é
tais autrefois après une journée de 
travail. «. 

« Comme le peu que je mangeais ne 
suffi sa t pas à me soutenir mes forces 
diminuaient de jour en jour. Je devins 
excessivement faible, pâle et maigre. 
De te nps à autre je devais m'abstenir 
de tout travail et rester a la maison 
— triste, abattu et inutile. Comme 
aucun médicament ne réussissait à 
me soulager je commentais a crain
dre un résultat funeste. Je comprenais 
bien qne si je ne pouvais pas manger 
je ne pouvais certainement pas vivre 
longtemps. J'étais donc au désespoir 

de voir que le mal ne Taisait qu'em
pirer. 

« C'est à ce moment-là — si plein 
d'ennuis et de tristesse — que le fac
teur m e remit un petit livre qui était à 
mon adresse J'ignorais alors qui me 
l'envoyait, mais en tout cas c'était une 
bonne aubaine pour moi, comme vous 
aile/, en juser. Poussé par la currostté 
je me mis & lire le petit livre. Il traitait 
des maladies, d* ce qu'elles sont, et 
donnait le moyen de les guérir. Le 
tout était expliqué si simplement et si 
clairement que je n'éprouvai aucune 
difficulté & comprendre. Je Vis bientôt 
que mon mal n'était autre que la dys 
pepsie ou indigestion chronique, et 
que la prostration des nerfs ainsi que 
les douleurs à la tète et aux côtés n'é
taient pas des maladies séparées mais 
qu'elles provenaient d'une seule et 
même cause : la fermentation des ail-

ments non digérés dans le corps. Le 
remède préconisé était la Tisane amé
ricaine d s Shakers, vendue par Mon
sieur Oscar Fanyau, pharmacien, a 
Lilie (Nord). 

Le petit livre contenait eu outre des 
lettres et des comptes rendus de guéri 
sons opérées par ce remède. Le langage 
était si sincère nue je n'eus plus de 
doute de la véracité des faits énoncés: 
c'est pourquoi je me procurai sans plus 
tarder un flacon de votre Tisane. Je 
l'avais à peine fini que je ressentis un 
grand soulagement. Je mangeais dé
sormais avec appétit et bien moins de 
douleurs. En continuant cet excellent 
traitement la santé me revenait peu à 
peu. Il me semblait renal're à la vie. 
On eut dit qu'un sang nouveau coulait 
dans mes veines et que mon ancienne 
vigueur m'était enfin rendue. Mon 
sommeil était maintenant naturel et 

calme. Je pus bientôt me remettre att 
travail. En un mot, quatre flacons dé 
T L " n ? J . ? m é n c a t Q e d e » Shakei s m'ont 
complètement guéri. Je travaille a u s s i 
durement qu autrefois ma digestion 
est parfaite et je n'ai plus à me plain
dre de quoique ce soit. Tout en vous1 

remerciant, je vous autorise à publie» 
ma lettre dans l'in érét de ceux qui 
souffrent «Pierre ougaud,cultivateur 
a la coinaiôre, canton du Nord Cna» 
de rWrlc (Seine-mréneure). 

La signature ci-dessus a été légali
sée par M. Courosô, adjoint de Héric. 

Si le facteur avait apporté a notre 
correspondant la nouvelle inattendue 
d'un gros héritage, il eut été sans 
doute le bienvenu, mais étant donne 
les circonstances, le petit livre qui 
l'amena à faire usage d'ua remède 
sauveur rendit un plus grand service 
4 ce j eune homme. 
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L i S S 

DEUX ORPHELINES 
PAR 

Adolphe D'EISINERY 
TROISIÈME PARTIE 

— Tiens, mon amour 1 fit-elle en pas
sant son bras sous celui de Jacques... 

Fuis, revenant a Louise, après ré
flexion : 

— Vous, la petite, quand on sortira de 
la messe, chantez ferme..., de la voix, 
recommandât elle d'un ton impérieux, 
et pas de paresse l 

Puis, comme si elle eût voulu ôter à la rmvre fille toute envie de se soustr.iire 
sa domination, elle ajouta en lui ser

rant signiticativement le bras. 
— Je suis là, en face, et . . . je guet

te t.. . 
Louise se contenta de répondre douce

ment: 
— Oui, madame. 
Et comme Jacques, pressé d'aller, corn

u e il disait, t casser l'éou du croque-
mort > (c'est ainsi qu'il appelait les mé
decins'1, entraînait la mendiante, celle-
ci se retourna, de nouveau, pour appe
ler : 

— Pierre, où donc est-Il T . 
Juste à ce moment, le rémouleur arri

vait à l'entrée de la place. 
Il marchait lentement, et l'air absor

bé. 

Ayant entendu sa mère l'appeler, 11 
pressa le pus, ce qui le faisait boiter plus 
fort... 

— Allons, allons, la mère 1 commanda 
Jacques. 

Puis Indiquant son frère : 
— Puisque v'ià l'autre qui trottine, tu 

pourras lui confier la demoiselle. 
— Hé i Pierre, cria la Frochard en In

diquant l'aveugle, fais la asseoir sur les 
marches de l'église. 

— Oui, ma mère l répondit le boiteux 
sans lever la tète. 

U allait s'approcher de Louise, lorsque 
.Jacques bondit etje repoussant avec bru
talité, lui dit en ricanant: 

— Tiens-toi tranquille, p'tlt Vénus, je 
m'en charge. -

Et tout en aidant la jeune Qlle à s'as
seoir sur les premières marches, le (Ché
rubin » ne la quittait pas des yeux... 

Et, soit qne l'odieuse fantaisie que 
nous avons signalée eût fait du chemin 
dans sa cervelle, soit qn'il eût simple
ment l'intention de faire enrager re pau
vre Pierre. 11 dit à voix basse, en maniè
re de réflexion : 

— C'est vrai tout de même que pour 
une aveugle... 

il avait, pendant ce temps, gardé la 
main de Louise dans la sienne, et c'est, 
maintenant, avec toutes sortes de pré
cautions qu'il l'aidait à s'arranger le plus 
commodément possible sur les marches 
de pierre... 

Il s'adoucit même, lui le brutal, jus
qu'à dire : 

— Ça sera tout de même un peu froid. 
La Frochard intervint pour mettre fin 

a ces étranges assiduités, à celte sollici
tude qui était si peu dans les habitudes 
du gars... 

Elle s'adressait, en grommelant, i Pier
re pour lui faire de nouvelles recomman
dations : 

— Reste là, toi, et veille à ce que per
sonne ne rui parle. 

Mais, tandis que le rémouleur s'em
pressait de répondre : 

— t J'y veillerai > 
Jacques lui coupa brusquement la pa

role. 
— Oh ! s'exclama-t-ll d'un ton ironique 

y a pas de danger qu'il la laisse envo
ler. 

Son regard avait, en même temps, 
plongé Jusqu'au plus profond des yeux 
du boiteux. 

Il y avait, dans ce regard, plus que de 
l'ironie, plus que de la colère ; il y avait 
cette flamme qui indique le commence
ment d'une passion jalouse qui (ail bouil
lonner le sang... 

Ce regard semblait dire à celui à qui il 
— Malheur à toi si tu ose lever les yeux 

sur elle I malheur <i toi, chéiir avorton l 
Et si tu tiens encore à quelques-uns de 
les membres, il faut te faire sourd et 
muet I... 

Puis, après avoir ainsi laissé compren
dre à ce malheureux son odieuse pensée 
Jacques changea tout à coup l'expression 
de ses yeux pour regarder longuement 
Louise. 

Et c'est en la couvant ainsi amoureuse
ment de l'oeil, qu'il murmura comme 
pour se convaincre lui-même : 

-• Ma foi, oui ;... elle est fièrement gen
tille I.. ." 

La Frochard dut venir l'arracher à cette 
contemplation... 

— Viens donc, Jacques I lui dit-elle tout 
étonnée de ce que le «Chérubin» s'attar
dait ainsi, alors qu'il paraissait, l'instant 
d"avant, si pressé d'aller au cabaret. 

— Voilà I la mère, voilà l répondit le 
garnement, sans détourner les yeux de 
l'endroit 6ù se trouvait Louise. 

U fit ainsi quelques pas à reculons. 

Puis lorsque la Frochard lui eut enfin 
saisi le bras, 11 se laissa entraîner com
me à regret. 

Et toujours ses yeux allaient chercher 
le visage si triste de l'aveugle. 

Tout à coup la neige se mit à tomber & 
gros flocons, et au bout de quelques se
condes, le 01s du supplicié n'aperçut 
plus Louise que vaguement à travers le 
rideau blanc qui tombait dn ciel... 

On eût dit que, par cette neige épaisse 
la Providence eût voulu empêcher que 
les regards luxurieux de ce misérable 
vinssent souiller la chaste créalure sanc
tifiée par le malheur... 

Après avoir vu la Frochard et Jacques 
disparaître dans l'intérieure du cabaret, 
Pierre s'était peu à peu, approché de l'a
veugle. 

Mais déjà Louise savait qu'il était 
là . . . 

Elle avait deviné, au silence qni avait 
suivi les dernières pjroles de Jacques, 
qu'elle n'avait plus, pour le moment, a 
redouter qu'on l'obligeât a chanter. 

Ce n'était pas ce brave garçon qui au
rait voulu troubler l'apaisement d'esprit 
qui se faisait en elle dès qu'elle ne se 
sentait plus sous le regard de la Fro
chard 

Elle avait deviné la présence de son 
ami le rémouleur, et cependant elle n'o
sait pas lui parler... 

Elle eût désiré que ce fut lui qui rom
pit le silence. 

Or, commf Jacques lui avait fait pren
dre place sur les premières marches de 
l'escalier, les autres, — plus a l'abri — 
étant déjà occupées par la nuée des va
gabonds et de mendiants qui s'étaient 
abattus là... 1 aveugle recevait, sur ses 
épaules, des flocons de neige que le vent 
faisait tourhillonner... 

Au loin, dans les rues adjacentes, les 
piétons couraient enveloppés dans leurs 

manteaux... Les toits se garnissaient de 
dômes blancs, les cheminées prenaient 
des chapiteaux.improvisés, et le ciel de
venait de plus en plus sombre... 

Louise grelottait... Et comme si elle 
eût voulu se rendre co upte de la couche 
de neige qui s'agglomérait peu à peu sur 
elle, la malheureuse avait, par deux re
prises, passé sa main glacée sur ses 
épaules... et elle murmura en grelot
tant : 

— j'ai froid r... 
Et ses lèvres bleuies frissonnaient, ré

pétant, dans un tremblement convul-
sif : 

— J'ai... j'ai bien froid !... 
Pierre ne put retenir un geste de dou-

leurense compassion... 
U s'était approché, et comme la jeune 

Qlle répétait pour la troisième fols : 
t — J'ai bien froid 1 >, il se dépouilla de 

son babit, s'exposant lu - i.ème à la tem
pérature glacée, et recevant sur sa poi
trine, à peine couverte d'une mauvaise 
chemise usée et en lambeaux, d'épais 
tlocona de neige. 

Puis il s'approcha doucement et laissa 
tomber son hatelt sur les épaules de 
Louise. 

celle-ci eut un tressaillement... 
Et de sa voix si douce et qu'elle s'effor

çait de rendre plus ferme : 
— Ah I... c'est vous, Pierre ? dit-elle. 
Le rémouleur se mit à trembler ; mats 

ce n'était pas de flrotd. il se préoccupait 
peu de n'avoir qu'une méchante chemise 
en lambeaux sur les épanles... 

Il frissonnaii.au son de la voix si dou
ce de celle qu'il aimait, à laquelle, au 
prix des pins cruelles tortures, il eût vou
lu épargner une soulTrance ou une lar
me. 

c'est vous, Pierre, avait-elle dit. 
Pierre t Elle ne l'appelait plus » Mon

sieur ». 

Elle l'appelait Pierre tout court, comme 
e'.le eût appelé un ami, un irère. 

Transporté de joie, ce malheureux qui 
en était arrivé, à force de se considérer 
comme un être inutile dans le rnon'de.et 
sur lequel personne ne devait jamais je
ter un regard, si ce n'est un regsr \ de 
pitié, ce malheureux sentit un rayon de 
bonheur pénétrer en lui, à la vjix de 
cette antre déshéritée... 
* — Oui, mademoiselle, je suis là r dit-il 
en s'approchant. 

Instinctivement,Louise avait tendu la 
main du côté on elle avait deviné la pré
sence de son protecteur. 

Et, doucement, murmurant les mots, 
de peur que quelqu'un autre que le ré
mouleur pût les entendre : 

— Dès que j'ai senti qu'on avait pitié 
de moi, votre nom est venu tout de suite 
sur mes lèvres, prononça-t-alle. 

Son visage se tournait, cherchant pour 
ainsi dire celui de ce bienfaiteur, confine 
pour le remercier. U semblait que ces 
yeux*sans flamme eussent, malgré leur 
cécité, trouvé une expression de recon
naissante... 

Et Pierre n'en détachait pas ses re
gards. 

il fût resté ainsi dans une muette con
templation, ne trouvant pas les mots 
pour exprimer tout ce qui se passait en 

11 eût gardé le silence, lui qui se sen
tait si misérable, qu'il ne savait à quoi . 
attribuer la sympathie que cette jeune 
fille lui témoignait. Il se disait : « c'est 
sans doue parce qu'elle ne peut pas 
me voir... » 

Le silence se serai! longtemps prolon
gé si Louise n'avait entamé la conversa
tion qu'il n'osait aborder. 
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